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LES IDÉES ET LES FAITS 
• I 

COUP D'OEÏl QUOTIDIEN 

EXTASE ROMIUITIQUE 
tMroraDlM au TomftOtlmne. Après Tavotr 

*izalté durant un long siècle, les Français 
le raillent ou le maudissent. L'n aussi brus- 
3ue rtvirement afflige un certain nombre 

e litlàrateJTB et d'amateur» Ie«|uels ont, 
rmuuinc, dépassé la quarantaine. Hé quoi t 
W nuits d'octobre en Surope et les nuita 

.41*414 an Amérique, les aviroos de la na- 
"JWUt poétique et les allés du pélican, les 
C55ttss de saule s» les ooriwiUes glacées de 
-^«W le clsTecin de Lacté et le front p&le 
COImplo. TédelweiM, les sombns autans, 
la iii«sneoUque théorie des épbébes mou- 
TtxU», l'Unmortel clair de hine et les san- 
fkiu longs dis violons de Tautomne» la po4- 
■Six Ue rftBS, surtout la poésie de l'&me, 
•si-ee qw« louts» c«s créations charmantes 
4lss plus grands maîtres seraient devenues 
pour toujours matière à blasphème T 

A Dieu ne plaiM I TeïléS psc*s d" « ETI- 
radnus •> ou du w Satyre », par exemple, 
«ailes strophs» d' « A VlUequIer », tel épi- 
sode da u Jocftlyn » tel cri de déses[)oir de 
Vigny, le n Sounnlr >• presque tout entier 
n'ont rien à cratndre dn temps ni de la cri- 
llqus. au contraire. Peut-être ces pages ne 
sotit-eltes pas aussi nombreuses qu on la 
suppoflr communément sur les confins du 
MKMidé et de la littérature, peut-être seront- 

)ss revendiqtiéM, avec quelque apparence 
i raison, par les claaakrues. dl n'importe : 
I n'en est pas encore à Dlasphémer tout le 

JX* siéclft. 
. M»lt le vieux rom&ntlsoie, tréfehubé de si 

t excUa to«r ^ tour on en même temps, 
»1.4M isnttinsBl» 4é ■■—iliirn^ 

tenants attardé*» n» ainpo^tcnt plii«» 
,j de deifx moyen» de defense ; ou bien 
kM rettr^oi-— tel M. Gaston Desciiamps 

à Ffthri de la RévoluUon, ou bien Us 
^Sitont à créer des équivoques. Le ro- 

mantisme, demandent'lts, savez-vows seule- 
Msat 4D quoi il consisU t Osas donc le dé- 
finir. 

II est vrai que le poète romantique a du 
vague & l'&me. chose assez difflciie à définir, 
SB effet ; il vit dans le clair-obscur, il aima 
s» qui eat éiemel. transcendant, mysté- 
rieux, crépusculaire, allemand ou écossais 
•u Scandinave. Plus que la pâle Uécata. la 
•olfiU de minuit plaît à sa sorhumaine In- 
firtétude : il n'écooto que le» accents incon- 
tras & ta tenr. 

' Val«e subterfoM» ! JérArae Pfttarot avaK 
déjà trvnvé da^cA gncteuses et sats^isantes 
comparalaoaa qui font comprendre aux 
aotoé, intelUf^enta les doctrines les plus 
00BÊÊÊL IM rdknantisme. Monsieur, c'est 
«M boite jt mvslfluç, c'e^ 1" mumvure des 
lolVta*Tler«res, c'skt la profondeur vertigi- 
neuse des Océans o'sst le minuscule pana- 
che qui MinaovW cet humble bonnet de co- 
ton. Car Je compte Victor Hugo psrml mes 
cllenta, et ce couvre-chef nocturne que vous 
tvei «lus les ysnz 'prtrtèasra le cr4ne du 
poète contre l'inctenence de la saison. 

filolns poétiaissa qns CéUes de Jteftme Flt- 
tnrot. las formates jeiéss dans la circulation 
Ittléralre par le» wltl^ué» pédagssues se 
recoDimaniieraient pJutôt par 1% prértsfon. 
li^ ne LTiiiaoenl pas de rajuener le romaq- 
tisfe à quelques éWients très «impies et ils 
vont jusque s'attnquer même à la poéslo 
ds i'Aaae. - Gommant la définir T Puisqu'elle 
est dans l'àma^ eëe- Ignore la diversité des 
genres : tout au'n|>his peut-on dire 4^'elle 
procède d'un doublé ibouvement : concen 
tmWmi de ram» out se repUe sur eU»- 
méaas, pour recueillir les suggestions du 
dedan* et les impressions du diehors ; ex- 
pamdoo qui pn>H^ P" iaillisasment et 
par ondes, les image» et les efrusions senti- 
mentalaa. cela avec le rythme souple, l'har- 
monie concertante, dont nn peut donner 

Son 1» dessin déialUé, mais les thèmes et 
It motifs condÂJcieurs n^ 

Traduirons m une langue simple, voire 
oTOsaïque cette si poétique définition. 11 
lELut entendre, sans doute, qae le roman- 
llqu» oontanpl» soir'iiB», étaâta «on ftme, 
la )«s» intéMtsaal», «1 raconta ensotta à 
M» anta tout-«» cu*il a découvert, dans 
cen divers*"» op^rrïtiono pqyrhntofflqiiff, de 
joie et de tri'^tcr-sc Naturrllcnifint, la tiis- 
tesse domine, une tristesse l-ingoureuse qui 
s'épanche en plaintes mélodieuses ou har- 
moniques. 

En même temps, la poésie de r&me des 
romantiques ne cesse d'affirmer ses très 
hautes prétentions reUgienses. - Il faut. 
Qous ditron, que la poète étende son être 
vers la n^ftore et le alvln : le caractère de 
soir IdéaJ^est néceasatrement daaa l'éter- 
nel et dan» IHnflnl. Dans les onvrages TO- 
xnantiquss où il n'y a point d'Idées rell- 
louses, sous l'acceptation vulgaire du mot, 
n y a daa sentiiuehls qui préparent & la re- 
ligion ». 

Ce très Insuffisant essai de définition 
exigerait de forts longs développement» 
que ne comporte pas un article de Jour- 
nal. Les spécialistes sont priés de vouloir 
bien consulter les documents de premier» 
main, et^s profanes de nous en aroire. 

Mais TOllà qu'à la disposition des spé- 
cialistes «t des profanes, la Providence lit- 
téraire met quelque chose de bien plus dé- 
oisif Qoe le plus beau des précepte», Je 
veux dire un exemple. L» mérite ée cette 
trouvsJHe revient d'atwrd à M. George» 
Moore, romancier Irlandais, puis à Mm» 
Arvède Barine, re»8ayi»t» trop peu connue. 
Tandis que le monda entier retentit de la 
gloire de M. Harduin, par exemple, quel- 
ffiMs lettres, à peine osent louer les tant Jo- 
lis cont»» d» Mme Arvède Barlne. 

Le fait romantique qu'elle vient d'illus- 
trer me parait mérltar me attsntion très 
partkmllif» : « L'héroïne de M. Moore. dit- 
elle, est une pauvre flile Ao rMi»ino 'ptl % 
(fi .indi Uau.s Jfii tauUis de Ltjndres entre 
une mère martyre et un beau-père alcoo- 
lique et brutal- Klle ne sait même pas lire, 
et ces langues années de misère matériel!» 
et morale i!ont maniuée d'une empreint» 
Ineffaçable : elle est sauvage, revêche.. un 
pauvre souiDon, ignorante et mal dégros* 
sie. 

Bien hablls, n'est^e pu t «lui qol. dan. :, 'T'"' "' 'Tl'.ït^ï^dm^nfi^ui 
l'in»  de  c*t.   Iav.u>£  d.  vaUMlle   (elle ^'P'""*,.''"'' r/",.P," «'Sl'^flT vi A v» 
s'appelle Erth.r Waters) saurait (aire Jail- «'* ""• ' *'.V"'l'L.'i"ii!.l °'"^.1^^^J'itT" 
lir rétincelle romantique. 

Or, EstMer Water» " (c'est do molnd M. 
Moore qui l'atllnoe), Esther WaUrs eut 
■on extase romantique à l'instar de Musset, 
4e Lamartine, de Mme Sand et de bien 
d^autres. Elle découvrit par un soir d'éié 
la b«aat« des étallea. Mme Arvède Barine a 
une façon de raconter ce (ait, spirituelle, 
d«UcieuB<i tout à (ait comique, à peines 
délldeuse, tout à (ait comique, & peine 
scabreux dau le r«eit de Mme ArvMe Ba- 
rine, mais le crois bien qu'il est impossible 
de le reproduire, quand même dans ce trè» 
catholique Journal. Qull suffise de savoir 
qu'elle paraphrase sans a'so douter peut- 
être ,une jxnsie très connue de Pascal, elle 
dit 4 sa manière : La romantique asBlre 4 
faire l'ange ; il fait la b«te. 

Toujours est-Il que la malheureuse Es- 
ther WaUrs reste saul» avac son dèalton- 
nenr. Wiliian l'a abandonote. Mali la nf- 
mantisme est Ik qui. wiU^mT aile. 1» m- 
mairtlsinff gui iprè* UL Avoir réiéié W» 
douceulTi 'dès ruyôJu stellàirea, lui (aïl 
couialtre maintenaat la beauté du senti- 
ment religieux. Car notre cniatnièra eat 
religieuse, gfftca au romanUsme, aussi re- 
ligieuse au* lyrtoue. Bile ne connaît ni 
dogme, m j>r,atique cuitualie, ni caU- 
cfatama, ni Bible, eile ne pense jamais 4 
Dttoi. Haie deux loia, dan) sa vie, elle eut 
la joie de-piDcédar, -«eloB tes règles; 4 dea 
exntrtàiceB tetigieuita. 

Première ex($erlenbe : Elle pleure, en 
écoutant Ih t>r{%T« très vigourauae, ceriaa, 
qu'lmprovlaait à son lnt«Dtion» une élo- 
quente pharisianoe d'outre-Mancbe, Mrs 
Barf^eld ; .<< Cher Seigneur, toi <|ul connais 
toute, ctaosea, tu sau comme ta servante 

U PEDAGOCœ raEBGUERRe 
N«i>'MnpnBt«n> h réuéVmtnt injr» 

t^WtfiwssnT nfrmi qu'oa va-lire d'une mé- 
Ikort* d'éducaUoo dont naus avons déik 
0Vlà dua I* • Ctolx ii I 

Uenne,   chacun sempreaaait de lever 
_ _x»a au ciel et de dire, inyvixmtr 

-x5!:n;L?M;sîu±^u; 
. Bârtai ralr d* na itan c<ia*r»in •"if ^^ 
■;^>éa ■4airublB* que noua avoiu réalisés i • 
lljSi«lM lemi- sont chMigé. I Auiour- 
K*«S 4, vavku m«me du ministre de 1 Ins- 

pukliéuat ièoole nuiecoelie a lait 

i^û àm,cDan de l'Hôtel de Ville, 
UÎarîSrWàm, m (aK l'ardent cham- 
I ^ la flékacode frcsbellenne. Qu eat-«« 
-  -      '^TifWagogU. t   El   d abord 

Fnebel éUlt un éducateur et 
■BmiéMil. <U« du pasteur d\io 

Itkatt» viOMa de U forêt de 'niuringe^ nom- 
^ SI IlliilïlTI V où U naquit le 21 awll I7K. 

Il tnmaiHa looftampa à llnrtwtion d« 
«t ecUs pvél* <ui tomlMit «ou- 
Mena : • AHMU I vivtma avec 

• indlqiM aaaei U vocation 
 mil n'eut point d'anlanU lui- 
Mite poaaédait au piua baut degré 
dé la paternité. 
I ranarqable : plus Frœbel avan- 
Én, plus U se rapprochait des tout 

, sTUéB qu'aux environa de la soixan- 
tl m s'occupait plus que dsa twmbina 

'ayant pas encore atteint l'Age aoolaire. 
lé vMéms le uaitérent de vieux fou, le 

fma M Ua le virent danaant et louant dans 
Ma dkamps avec sea Jeunes amis. Sans au- 
cun doute, ils le conaldéraienl comme une 
'•ofté de bottémien usant de Bortilègea ma- 
giméa pour entraîner les enfanta à sa 
aulté. B&toné-nous de le dire : Jamalé aor* 
Ilièges ne furent piua bienfalsanta. 

Cdi en 1840 que Fnzbel (ondff la pr»- 
fflSIre garderie aana la ville de Blaniten- 

n l'appela • klndengarten «, ce qui sl- 
: n tardln d'enfanu «. Ce n'est pas en 

utfe4cole, et la personne qui s'y occup« 
4saenfants n'agit pas en « maîtresse », bien 
qu'elle ait dû recevoir une formation péda- 
gogique appropriée. C'est tout «implempnt 
randrolt où sont réunie» le» condition» les 
plus favoraNaa au développement naturel 
«t complet de l'enfant. On y encourage plu- 
tôt qu'on ne tes réprime son activité spon- 
tanée et fu.n amour du JPU. mais cett- actl- 
vite spontanée eat dirigée de telle sorte mie 
l'pnfr-nt contracte inconw'emnient les ha- 
bitu l»s T>hyKiqij<^ et morales sur lesquelles 
réfosa l'éducaUaau 

\ 
On n'a' pXV^VMM emU^fflÉ JflHfftT^c! qfl*, 

selon la forte expression de M. Queyrat. les 
enfants ne Jouent pas parce qu'ils sont 
jeunes, mais »nt une jeunesse parce qu'ils 
doivent >ouer, c'est*4-dlre que le Jeu est en 
partie la raison d'être de la Jeunesse. En 
Jouant, t!»Bfant se prépare aux activités 
■éilwlÉM» Q« la vie, tout comtes le petit 
oiseau en remuant ses ailes au nid apprend 
a voler, tout comme le pstit chat en cou- 
rant aprè» la tK>bine qui roule s'exerce à 
chasser lasouria •• Les Jeux, dtt UBehnaBa, 
foriUtont le eorp», développent l'esprit, pro- 
curent des imagée nouvelles, aigtiisent les 
facultés d'obeervaMon et la puissance de 
combinaison et exercent, au surplus, une 
grande inuucaoe sur te oaractèra, en tant 
que sôdrca de conieptementet de plaisir. » 
— C'est en Jouant, écrit le J^ EUa Pécaut, 
AU sujet des gard»rt»e frosbeMennes, que 
l'enfant fait I» premier eeeal de ses force» 
intellect u elles.' qu'il se forme l'ceU et la 
main, qu'il apprend à nommer et imiter les 
formes et les eouleurs, C'est par le m&nle- 
■aent de tonte» sorte» d» peMU engtns spé- 
ciaux : cubas en boia, brins de pailles, p^ 
tl» Mton», papier» quadniléa oour le des* 
sln, le pliage, le découpage, balles et boules 
de ooownr; enfin, c'est par des travaux qui 
sont des jeux véritables que l'enfant fait 
l'édacatton de ses sens, qu en même temps 
il exerce son initiative et sa faculté d'in- 
^«ntion et acquiert l'Instinct de l'harmonie, 
de  l'ordre, de la régnlaritê. » 

Tel éUlt bien en effet le point de vue au- 
quel se plaçait Frcebei dans son w LiVrs des 
Chants maternels *. C'est un volume d'en< 
viron 50 petHs cfaanU, rassemblés par Frcs- 
bel et sa femme, et publiés pSi lui an 1843, 
avec une grande page d'illustrations en re- 
aard de cnacua d etu 
Fauteur 

On attribue communément à  
chants et poésies de ce recueil. En réalité, 
la plupart existaient avant lui. 11 las a re- 
cueillis plusieurs années durant à travers 
FAiiemegne entière, et son oauvre propre 
fut de cévéler leur sens naturel bien qu» 
souvent caché, d'expliquer comment cha- 
cun d'eux aide au ajveloppement de l'en- 
fant et surtout saisir l'occasion, que lui 
offraient ce» explications, d'Enseigner sa 
pbilosuphie d'une vie de sympathie et d'aide 
fraternelle. Pans ces rhapltrss, U décrit 
minutieusement JusdU'A Is position que 
doit occuper la main. Jusqu'aux mouve- 
ments des doigts, toutes choses au'll appall» 
■ IcA dehors du jeu ■*. H en donne alors 
le sens profond, et les conseils qu'il prodl- t 
gue aux mères sont au nombre dee meil- 
leures pages de la littérature pédagogique. | 

l'n court exemple montrera le caractère 
des  enseignement.^ de  Frœbel.    Dans    le 
ifChant de ta Clbl*", l'auteur suppose qu'une ; 
mère ^e plnlpt de ce que  son  enfant n» 
comprend rien aux e::pUcationa du livre, [ 

*'^JM »*l»»*' 

t et une explication de 

s'est égarée et a iU(*Combé au péché.    Age- 
Douitlées, devant toi, nous prions pour quel 
cette pauvre fille qui e» repent dn    mai 
qu'eDe a faH. puisse, forte de ta miséri- 
corde, résiitar à la taHtatlea. » 

La deuxième expérience religieuse neat 
pnp, ù bfaiicnup ['rè^s, au<!Ri édifiante. De- 
venue nitT*-. l'>thor Waihers se jette, sans 
hésiter le moins du monde, dans ce ^ue 
Mme Arvède Barine appelle ingéni«use 
ment une entreprise dangereuse. On ne 
dit pas immorale on déshonorante, pu-ce 
qu'au pays de Boileau, défiormais, les 
epithètas niergiques ne sont plus de mise. 
Nos modernes appellent RoUet un honnête 
homme et Bather waters, une intéressante 
victime de l'idéalisme. Madeleine n#n con- 
vertie, elle provoque quelque scandiJe au- 
tour d'elle. Vous que nous croyioni si r*- 
llgieuBe 1 lui disent ses amies sur un ton 
de surprise. 

On volt bien qu'elles Ignorent k litté- 
rature moderne. La spécialité des Roman- 
tiques est tustement de canoniser la anar- 
chistes et les péchere.<isas. 

Sur ce thème un peu fatigué. Mus Ar- 
vède Barine se livre à de petites lonsidé» 
rations psychologiques qui sont d'ine ba- 
nalité À faire pleurer. C'est le tribut, le 
pauvre tribut que cette femme sL distin- 
guée d'ailleurs, paye quelquefois à la mé> 
dlocrité de ses contemporains. 

Il convient de ne retenir que reit}osA de 
son cas romantique. Les aventurts d'Ks- 
ther Wathers montrent admir&blestent et 
le ridicule et les dangers d'une ioctriné 
désuète. Mais ceux-14 qui ve«l«nt se rem 
saigner sur le» re»p«asabiUtés religieuses^ 
patriotiquee et morale» du romantisme 
doivent.s'a4re8ser è d'autres pi^K*^** > ^* 
récent réquisitoire de M. Pierre Laaserre 
leur eA touniM im» excellante ooeaaion. 

AbM DBLFOra 

ELËOIOLLË-UPROIE 
■T 

l'Apclogétiqae de l'Inmasence 

de la nouvelle aoolôgétique ; c'eat d'ailleur» 
un point d'Histoire & déterminer. 

fnif doute aésurétnent, qu'il n'eut une 
sympatliie protonde pour les Initiateurs de 
ce mouvement, et qu'il ne leur son reaté 
ndèle jusqu'au bout. Mais étendlt-ll aux 
doctrines, à la théorie de l'immanence, a 
l'apologétique de l'action les sentlmenia 
qu U portait a«r peraonnea ? M. l'abbé Ber- 
trin a rapporté dans r « Univers » un lait 
caractéristique qui prouve que non. Mme 
Vve Ollé-Laprune s'en est émue ,et elle a 
protesté dans une lettre un peu vive Le 
distingué professeur de l'InsUtut cathoU- 
qué v&nt de répliquer en produisant ta 
source même de son information, M. 1 abbé 
Coubé, qui lui écrit : 

Monsieur lablj», 
]e maintiens abrolnnient ''«««'2*i "ï^ï' 

aîSSe'VSS roJî'U-t ÎJl;!ii5it''ea2S. 

l'avais «tenaU et réfuW, simi nommerleTpef- 
sonaes quelques-unes des erreurs de notre 
temps. C'était mon droit et même mon devoir. 
M 6ll*-Laprune ne te Juges pas ainsi et m» 
raprocha mes critiques dans une longue lettn 
aussi  aflectueuse  que  respectueuse. 

Je lui répondis sur Is même ton pour lui 
exposer les graves moUls que Javais eus de 
partOT comme je l'avais laU Rome devait me 
donner raison it ce n'est pas une mince i^»- 
lac*ion pour "not d'avoir, run am» premiers, 
combattt. Jej doctrines cangereusas que le 
Saint-Stege devait t>lentM coadaarmer. 

M oné-Lapnme accuelUli ma lettre avec sa 
bonne grice charmante et rtt franchement de 
certaines do mes expressions un peu vives. 

A quelque temps de I&.ll me pria de lire un 
dpuaoul» d'un des apôtres les plu5 connus de 
l'immanence et de venir en causer %vec loi 

el Toici eomment U lui répond : « Vous avet 
raison ; al vou» TOHS êtes bornée à lui en 
causer, votre bébé n'a pas compris un mot 
de tosit ce que vous avez dit. 11 faut qu'il 
sache déjà quelque peu ce qu'est la chose 
dont l'entretient la chanson, sana quoi celle- 
ci ne lui fera point plaUlr. Qu'est-c» que 
cela prouve ? Sinon qu'au lieu d'un ensei- 
gnement de mot», 11 faut doo&ef uxi «BS«i- 
gnèment de choaet» ■ 

Pour réftîtter cet enselgnêfttnt, Probe! 
û donné cumme but principal à la garderie, 
comnm principe (ondamenloi à sa philoso- 
phie cette noUon, en somme ajMei simple : 
c'est qu'il faut Inspirer A l'eafaiit 1» désir 
de connaître et le double amour du vrai et 
du beau. 

Le désir de connaître conduit le Jetma 
enfant a observer et è penser par lui-même^ 
ce qui Is pousse k agir, c'est-à-dire & faire 
sous une tomM VIBIMP quelque chose qui 
atteste les résultats de ses progrès mentaux. 

L'amour du vrai et du betfu appelle a Fac- 
tion cette partie de notre être que nous 
nommons le COêHT et prépare reniant à la 
Jouissance des plaisirs les plus élevés, les 
plus nobles de rexistence. 
{{.nbinvj II -)tp ISA» snsA snb 99 ino>| ep 
veloppement physique, les chants «t le» 
mouvements d^enssmble des tout petits ctm- 
tribuent puissamment à cette double for- 
mation de l'esprit et du cœur. Un peu plu» 
tard leur 'Buccè^ent ou ss superpœent à 
aux ce que Prcebel appelait les « don» • •* 
m occupations ». 

Les m don» », au sen» strict du met, ce sont 
le matériel^mème de la garderie : les balles 
moUÂ, I esphére, le cylindre et le cube de 
bol», les bnonnets, etc. Le mot •< occupa- 
tion» » désigne généralement le découpage 
ou le tressage des papiers, le rtseeln. la mo- 
delage de terre glaise, etc. 

Mime lorsqu'il s'agit d'exercices pure- 
ment pbyaiques^ on ne se préoccupe pas 
seulement de leur influence corporelle, mais 
aussi du retentissement qu'il» peuvent avoir 
sur l'éveil de l'esprit d'obeeivation. « Les 
Jeux sont, pour cette lin, la mise en scèns 
de quelque événement d» la vi» de tous les 
jours ; il faut d'abord avoir observé, puis 
on Imite : ce sont les mouvemeoU du pay- 
san, semant, moissonnant, battant le blé ; 
c'est le train, s'ébranlent avec ses nom- 
breux wagons ; ce sont les oiseaux qui s'en- 
Tolent du nid et qui reviennent ; c set la 
roue du moulin que l'eau fait tourner. 
L'iBstltoteur insIstvMur l'imitation, exécute 
des mouvements, provoque des remarques 
et des comparaisons. L'étude et le Jeu de- 
viennent ainsi une même chose, une dis- 
crète el douce sollicitation. » 

Les moindres occupations de la garderie 
trabelienns revêtent un caractère éducatif 
gréce à l'application des auatre principes 
suivants, qui tracent ce qu on peut appeler 
le» étapes didactiques d'une leçon : 

!• L'Institutrice rend d'abord son ensei- 
gnement " intuitif »: elle présente des objets 
aux enfants ; elle attire leur attention «ur 
ces objets pour les analyser, en examiner 
le? grande*» parties, pub Je» détails ; l'eg- 
prlt voit, réiUcJftlt. pnniaaca. luoM» eonclut. 

rarrivai un JOTT cheï IM Ten t Heures. Dès 
Il dàbtu. mon ami nte doatiand* d» lui expll- 
<^er certaines pages de l'opuscole en ques- 
tion, disant qu'ules étaient < si obscures qufl 
les svolt luss Jusqu'à six fols sans les com- 
prendre >. Ma^é leur obscurité, aidés d'ail- 
leurs des lumières d'un jeune homme à l'ee- 

Fnt très fin et très délié, ardent partisan de 
ttnmanenee. nous avons fini par nous enten 

dre sur l€ sens de cette métboae : et. ce f-ens 
établi, nous avons discuté pendant quatre 
heures coDsécutivds, A la fin. M. uUé-Laprune 
nous (Wdara que sa conviction était laite. 
qve, pour lut. la métiiode <td rkmmaneace 
e^t incompahble avec la foi catholique. 

CMa, il me l'a répété pltisieurs fois depuis. 
]I n'en gardait pas moins la plus affectueuse 
tfttme pour les néo-apologistes, mais il se &é- 
paralt d'eux inteU«ct(ieUemeat sur ce point. 

Ce» BOQTenin toat très pricit dens mua 
esprit Ba ' ^ ,_" _1« ""_^__^ - 
dmtto» pas la Mli mwmrmÊÊÊrmÊL Ata 
tODtralr», Je croîs rhonoi^ar, pafaitne le mon- 
tre la rectitude de son esprit et la droiture tic 
son Stne II nlniaU ses uml? il ntmnit . n 
core mieux la venté Et lui ■ qui «vau un si 
vit ancur de la précision, de la franchise «t 
de le dttlciLts4s«. tm si généraux respect des 
consclmces. une lelte pftoocapatlDn de Join- 
dre à ronhodoxie des idées rorthbdoxie des 
procédés > Je ^uls ti'** "Qf 9**11 n'aurait pr> 
t»sié ni contre moQ rftUt, ni fionsr» mon pn> 
ce te 

igrées. 

La pai*ol» de M. l'abbé Coubé n'a, carte», 
pas besoin qu'on la confirme : U peut ce- 
pendant n'être pas inutile d'ajouter que 
le récit qu'on vient de lire a été fait et avec 
des détails plus circonstanciés encore par 
réminent prédicateur, il y a plus de cinq 
ans, au cours d'une retraite qu'il donnait 
a l'étranger ; de nembreux auditeurs pour 
raient i ' 

INCURIE DOGMATIQUE 
r.lr» SSII jonmal - et à peu prèi quoti- 

diennement — est aiU«ird'hm devenu comme 
un besota universel On Vlntéresse fc la po- 
htame, aux lalts^Uvers. aox fMUMo», aux 
oouvaUes des théélras, des sports ; on en 
mcubls sa mémoire et een imagination, nea 
■ans grand dommage perfols poor l'exercice 
des fonctions plus ootMes de l'Ame. Mais quel 
oument certains chréUens sont-lie soucieux 
de procurer è leur intelligence de croyame 
catholiques t Cette faculté vu d tdéss. et, dans 
l'cwpocis d'idées chTéilsnnei ou relatives a la 
Srovanrc   rcliwieii»*.     Ûr.     on   n»   le   contes- 
ura pas,    l'etuOe et u    coanaissaoce    des 
clkoees religieuses sont, de nos Jours, assex 
néSiées par nombre de catholiques. On 
s^Tsncore, II est vrai, par exemple, à 1 oc- 
casion de la défection un peu plus retentis- 
sants d'un faux frère, gémir sur • 1» (ol 
qui s'en va - ; ceU n'exlfs pas baaitooup 
d enorts. si même parait de bon ton asaa 
quelques mUieux - hûnnet»s et bien pen- 
sants ». Mois quelle réaction ce spectacle 
provoqua ■ i - il chei plusieurs de no» catho- 
fiques T Leur fol à eux du moins reste t eile 
s^ne et robuste T se préoccupent ils d'en 
assnrer plus fermement les base», de léclal 
rsr de la nourrir, ds la garder eofm tou- 
lours plus vivante et solide dans leurs cœurs T 

Helas I U y a plusieurs années délé que le 
fait a été signalé. ■ Il ne faut uas être dupe 
des apparences, a écrit Mgr Mlgnot, arche- 
véqt» d'Albl. la fol véritable, nous ne di- 
sons pas la religiosité, dtminus tous les 
Jours. Extêrieuremeni on parait encore 
croyant, on se dit encore catboUqu» < c" 
réalité, on ne l'est plus guère que par habi- 
tude, tradition de famlue, tradition poli- 
tique, é dose homéophatlque Même dansi 
nos populations les plus chrétiennes, dans 
les milieux les mieux conservés, la fol véri 
tabls a perdu une partie de son Influence 
sur les eepnts. ■ iClté par \. Gayraud : > ba 
Crise de la fol ., p. 15). Le vrai croyant, 
panai les catholiques, est devenu i exaep- 
tion. Entendons le bien : 11 s'agù ici du 
croyant < qui répond k toute racoeption 
rationnons d* c« mot >. c'est - k dire de ce- 
lui ■ qui non seulemani adhère k une doctrine 
révMé». mais qui, d'abord, a vérifié l'auto- 
rité de la parole révélairlcet ;   de.celui qui., 
SSItEC la   parfaits   dilll^irattori   ^»   •*   f ft i !ji;i i» ; - 
â fftge (f homme,    a renouvelé son acte ds 
toi k la religion de sa mère ; du croyant. 
enfin, chez lequel cet acte dt fol est le chef- 
d'œuvre de l'érae, le pomt culminant de la 
vie morale, une ceitnude ou s'appuient 
s'éclairent toutes ses penséea un moblla qui 
décuple sa volonté ■. Que la multliude, en 
fflat. accepta sans les vérifier rauonn^e - 
ment elle - même, parce ffu'elle ne le peut 
pas, les vérités de la foi qui lui sont présen- 
tées par l'autonié llglttme, c'est chose nor 
mais et qui est loin d'être anttrasianneile ; 
la fol des simples mérita toute notre estlâie 
et a droit d'etra glorifiée. Toutefois, pour 
le redire après tin vigoureux penseur, glori- 
fier la fol des simples est bon sans doute, 
ma\3 chez les simples, 11 est mauvais d'en 
faire un Idéal pour tous Au contraire faut 
U laire roujfir les cbréilena culuvés,   si nom 

bivux. héla» i lui s'en contentent, qni par- 
lant ave« humilité de leur-fol de chaA>on-' 
nlers, qui se vantent italvement d'assener 
le catéchisme de l'école des Frères à une 
culture très avancée Comme s'ils ne se 
dex-alent point de faire sortir dss hal^. 
tudes pieuses de leur enfanc» rmtelllganes-' 
vigovireuse d'tm chrétien bMÉgral t Lein- 
voleur chrétianna, leur valeur morale, la 
fécondité de leur action n'est-elle pas A co 
prix T • fE. Baudln : i La Phllosopnle de la 
foi chez Newman •, p. 7«). Oui. pareille attt 
tude doit être stlgmatifA*. PourraIt-11 être 
question de lui décerner un brevet d'énergie 
voire d'honorabilité T   Le lugement sulvai^t, 
3ul la vise avec évidence, Vapprérie au latix 

e sa valeur : ■ U y a telle méthode de 
croyance qui comporte de la lâcheté, qui 
est moins sympathique k ta conscience mo- 
rale que tsUe ukenrsaoe où l'on petit accu 
aer Aa daHors j'eigma et 4'iadui'i!iBisii»eiii 
da^csar»! mai» «t t*»» pent tn«esr aa-^ir 
dans plus de droiture qu'on ne dit, plus de 
l.-ir    le   i roire   et   tie   !.avoir  qu'on   ne  pea- 

Mais ses conséquences surtout éclairent sur 
la ffravité du  peni qu'elle constitua. 

N'apporte^sÛs pettt en premier lieu un 
semUant de waMMim à ce blasphtone des 
philosophes antichrétiens et sntlraUgteux qui 
renrdent l'idée catbaUque comme une forme 
Inférieure et rétrogrsde de la pensée humai- 
ne, et pour qtii crôu» et se soumettra au sur- 
nataral doit être laissé aux ■ mineurs >, aux 
enfanu et aux femmes, mais serait une dé- 
chéance pour les esprits virils eantonnéf 
dans le rationnel •. 

Quelques transfuges du catholiclsroa, en 
tout cas. E'^en autorisent pour expliquer leur 
défection. Us ont tort, sans nui doute, et 
dans son dernier ouvrage : • La Foi devant 
la Raison >. où il a pris k tAche de répondra 
aux allégations de deux • évadés >, l'abbé 
Gajrraud le leur déclare sans ménagements ; 
citons ces lignes, aussi bien eDes mette&l 
k nu et flétrissent ca même vice tf^asurte 
SigMsHgas qua nous soulignons Ici : • Oui 
certes, que d'âmes religieuses et croyantes 
som troublées dans leur foi par l'atmosphè- 
re d'incrédulité philosophique et scicniirique 
qu'elles respirant, par ramblanr* d'athéisme 
et d'antichristlanlsme de savant» allure nui 
les environne, par Les epactocles de scepti- 
cisme religieux qui leur sont donnés sar tous 
les théâtres de la vie moderne, par Je ne ssds 
quM courant d'impiété qui parait descendre 
des sommets de la pensée et entraîne le 
monde l 

< Mais ce trouble dans les croyances B'im 
si grand nombre, cette vacciQatlon de la fol 
doutant d'elle-mèBia, cette e^>éce de demi toi 
étfblée, d^aclnée de l'âme, ne tenant plaa 
qu'au fn de la routine, n'ayant d'autre vie 
que certaines pratiques extérieurps. fi chez 
quatques-uns toute d'apparat, de mode.de bon' 
ion. n'en irouverait-on pas la cause intime 
dans les dispositions morbides dé la volonté 
et dans l'i^verane» heiii»«s» de la phipart 
dss catholiques T Combien d* gens qui pas- 
sent pour avoir reçu tioe éducation chrétienne 
ignorwit leur catéchisme, et n'ont qu'une fOi 
tnnMe et chancelante parce qu'ils ne savent 
rien ou presque rtf% de la doctrine. d»s Ins- 
titoUofks et de riilslolre de l'Eglise l Ils ne 
cherchent même pas k s'éclairer sur les dou- 
tes qui les travaineot. aimant mieux, dans 
leur paresse ou leur Ineurto, s'en tenir a la 
■ fol du charbonnier •. par crainia que leurs. 
crojrances religieuses ne sa trouvent S la 
réflexion, déralsoonahles. Ce sont des pusil- 
lanimes et des routiniers, des esprits lâches 
ou faibles Qu'importe qu'Us soient légion 
paiml les Qdeles I En quoi peuvent-ils servir 
d'exemple ou d'argument ** > 

Rien de plus facile que de multiplier les 
citations de ce genre : le conflit religieux 
actuel avivant encore la blessure dont nous 
souffrons, de tous cotes le même ori d'alar- 
me retentit. ■ L'indlfTéranoe a été le grand 
péché de la France durant le XIX* siécia. 
écrit la revue américaine • The catholic 
University Bullet^ > janvier 1997): cette 
lutte, au commencement du XX" siècle, rap- 
pellera k beaucoup d'indifférents qu'il ext<>te 
unq question   religieuse  et  que cette  ques- 

tien est Touaamçnlate Bans la viô _ . 
tien, dws k vie 4e la nation hançals» ep»» 
dstomeni », Vienne donc enfln le revesL car 
le terme de cette laoarle ne serrt rtaa m<nn^ 
t^t ou tard, que l'abandon de to«ta cpoysnca. 
«a oa BOHMs pas, éyi<ii»^inf> à «dger qu« 
<om catholique entreprenne d'étudier la tfaéo* 
logie : l'ensenobla de nos conIsmDpraIns, mè» 
ma dans les classes instruites et é»r$^, n e4 
qnfl trop insïaflsamment préparé 4 dSS étud^ 
de cette natuie : revivrai-U Jaman ce temp» 
ou l'on vit un <^ondé. après s'être iUttstré au« 
victoires Ue Rîcroy, Fribonrg, NordUogue «*' 
DuTidierque, présider en homme entendu les 
Joutes srolastiquea soutenues par 1< JetMd 
Bosauet pour lobtention du grade de bacti^ 
lier en théolofle ? Plus jtfM de noue, tm 
Erneft Hello, in Louts Veuittot. qui ont eu 
k coeur, parce f^ie chrétiens, et aani p»aB» 
que BublUistes latholi^ues, de rtOKm «■> 
secrets de la sd«nce dogmatique, passent 
pour Iles original* oti des excessifs : qui sait 
même si isur con^iKe en ce point n's pan été 
un scandale poui cerialn^ esprlis donnant 
ainsi k mesure de leur larg-eur de vues at d» 
la vlffseur de leur ol ? 

Si la recommandation faite par Léon XIII 
dans son Enc/cliqi» «êsml FaMe, de re- 
venir A l'étude d» k ••«m» tMsIogIqiie d« 
saint Thomas d'AquYi. E'sdresse surtout t»x 
prêtres «t aux aspiiants du sacerdoce, la 
parole pontificale n'est cependût point 
pour eux seuls : « ttm lee Je»»s» gsne. Ht» 
on (dans ca documeit. n«is surtout ceux 
qui grandissent pottrle bien ds l'Eglise, doi- 
vent 8« mmrrij de «t aliment fortifiant es 
robuste, sftn que leirs forces grandissent 
et que. ricliement »Tné8, ils se prénar^t 
avec matbrité à défenire la cause de uTralU 
glon.  • T^ 

A tont le moins peftonne d'entre les c»- 
thollques n'est dispen* de faire effort poër 
mieux connalira 3es lotarines rateleuaés 
auxquelles O a donl« son adhëâdon da 
croyant. ' ~ 

On se doit tant dtbcQd de se Jastlflsr « 
soi-même sa propre toL en en coatrûlant 
Jwmotlfs et sn )»s pMtot â leur valeur. A 
îîrÎTTL - •*t*'" obligé, lorsque se prése». 
*«"*,?« *»»*• ; « qui «l'en est polnl toor- 
mente - a d»s degrés «vers assirrém»m ^ 
s notre époque. oiL comas on a pu le dir», 
i enfant naît sceptique et commença k des- 
ter à race où .précisémea. s'éveilla sn lui 
la connalsssnce ^ \ 
1 ^ f}^'^^ ^y arrwe pa par sol mêroe, 
les maîtres et les guides te manquent pés! 
et la prudence mteUectue!» commande <*• 
les consulter, tout de mena que pour la s»- 
lutlon de difhcultés qui eiKagent de haut» 
Intérêts matériels, on ooBiulte des amf» 
compétents des gens d'affel-es, ou que dans 
dS"*n ^**'* *^" «rppeib auMltflt le mé- 

On y est tenu pour sol : on y est etnu éaa- 
l!ri^lP»°"':'*1 ^*""* ■ »" parents poqr leurs enfants, les supértovs ^ur leurs 4- 
îtn.^'iilï^ J?"X'** «*«<nieli.^en «s s»J«s prm- clpalement, leur re^onseblUté n'esfc .pas p»> 

M?,ÎL^iJnl !^«- «riflV* cause dai adver- 
5î ^**"' '** calomnies paribts mvralsera- 
Mables irouvm»  si  9ouv«il   -an    ahâmm a 

catholiquM touchant ThaSSSw Oa TlSmmi 
même les'vérités de nos^naa    ^^ 

Encore ce simple ex&mss àm ^MBte ^ 
crédlMIIté ne nous étamà Sta s3^ 
la doi^trine sacrée ; reste fMlDsaMoh ftT 
taie de ce vaste édiflce Lsh&or ' «nsidî^ 
rable. certes, mais combien avanlagenx et 
rémunérateur i U est d'aiUesr^ plus aisé que 
peut être on ne se l'imagine Nombreux sont 
aujourd hui les ouvraiïes sérteux ,las étude» 
consciencieuses e; Umlormaaon SQK ao- 
tant que Judicieuse ot asuve. quLTaeneni a 
la portée d« la moyenne des Utelligences lee 
portais plus importants du dâgroe ou d« 
l'histoire accléslastlque, 

n nest que d'svolr la conragê — et 11 en 
faut    sans doute en  ce temps   Ae , frlvohtl 
mentais  et  de  •  séduisante  irréflexion   ■   
de tes lire en s'appropriani les vtrltés ou'ilt 
exposent 
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ÛTES SHAKERS 
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EU» guide adroitement lee recherches, n'In- 
tervenant que lorsque l'enfant est impuis- 
sant à découvrir seul : 

2" En second Ueu, elle procède du simple 
au composé, de ce qui est concret 4 ce qui 
est abstrait, de ce qui est proche de l'élève 
a ce qui en est éloigné ; 

3* Ensuite elle amène l'enfant à exprimer 
dans sou langage personnel Is résultat ds 
ses observations, de ses pensées, de ■»» sen- 
timenu ; elle l'aide au besoin à parler cor- 
rectement et & enrichir son vocabulaire de 
termes nouveaux ; 

4» EnQn, pour que les Jcrunes élèves s'as- 
similent les connaissances et que cet ensei- 
gnement ne soit pas fugitif, on répète les 
rnéoMs notions sous des foixnes variées, de 
manière à éviter l'ennui et l'inattention. 
Ainsi, supposons qu'à l'aide de jouets o^ 
de gravures on vienne de parler du mou- 
ton (caractère, mœurs, utilité) , cet entre- 
tien sera suivi d'exercices de genres diffé- 
rents et dans lesquels on répétera les dé- 
tails trouvés et exprimés dans la causerie : 
un Jeu de gymnastique aVec chant Ue petit 
agneau) ; une petite ppèaie à r»citer idoux 
eonuBS un mouton) ; \m» construction avec 
Us cubes (la bergerie) ; un exercice de tis- 
sage (la laine) ; une historiette morale (le 
berger menteur) ; une jeu (la baile en lai- 
ne j, etc: 

Sur chacun de ces exercices II y aurait 
fort à dire : ce qui d^asssralt de beaucoup 
le cadre de cet articla. Aaasl Uen exi»te-t-fl 
d'exeelients livres, où ceux de nos lecteurs 
qu'intéresserait spedlalefnent la question 
trouveront toutes les explications désirables. 
Ce sont, en touts oremi^e ligne, les ou- 
vrages de PrcsM lul-m4pne ; puis, parmi 
ceux de ses disci|d€S, Iss manuels et pério- 
diques sn usage actuellement dans lee pavs 
qui sa rapprochent le plue du nOtre par la 
langue et les mœurs. 

Je voudrais seulement Insister un peu 
eur l'aspect tondameatal de la garderie froe- 
belienne, asp*ct si frutpant qu'il a fourni 
A Pniftbel la nom sous wqusl la garderie est 
connue chei presque tous les peuples ; le 
nom de * Jartnn d'entants ». 

C'est qu'an eflsi, pour Frobel. le |u<din 
est par excellence cet endroit, dont Je par- 
lais au début de cet article. « où sont réu- 
nies les conditions les plus favorables au 
développwnent naturel ei complet de Ten- 
tant ». et c'eet mêin» pour cela que l'éta- 
blissement d'une gardsH» frabellsnne n» 
fs pas sans quelque difficulté dans les cen- 
tres urbains où respaca est mesuré avec 
unt de parcimonie. Cependant, si Ton 
songe qu'il n'est pas d'école matemella qui 
s'ait sa cour de récréation et son préau 
«ouvert où les enfants s'ébattent les Jour» 
4e pluie, on comprendra que, même dan» 
tos plus grandes villes,  la question  n'es! 
!as Insoluble, dtït-on transformsr en JaF> 
in la cour commune. 
Que font au Jardin les enfants de la gar- 

derie * Je m'en voudrais de ne pas cUsr 
Ici une lettre charmante, publiée dans 
r « Education familials » par une maltrae»» 
autorisée i 

t. Notre Jardin est dans toute la splen- 
deur d'été : résédati »saitMi pavois st 

roses y croiasMit à foison. C'est au milieu 
de toutes ces fleurs que nos enfants s'ébat- 
tent. C'est lé aiisei qu'ils s'instruisent et 
travaillent ; car le long du mur à. gauche, 
en suivant le sentier sinueux, on remarque 
de petits pvlerers de formes variéfes : l'un 
est carré, l'autre est rectangulaire, un troi- 
sième est rond, un quatrième elliptique : 
ce sont leurs jardinets, ceuvres dues ù. leur 
travail personnel 1 

« Mon Jardin I » Il faut entendre de quel 
ton Important ils disent ces mots. Vrai, Us 
en ont le droit. En février et mars, ils ont 
eu de la peine à bftcher, ù écraser les mottes 
de terre , il leur a fallu se réunir en im- 
portants conciliabules afin de s'entendre 
sur la forme â donner, des dimensions t 
prendre ,des sentiers k tracer ; Ils ont dû 
se procurer des graines et, par conséquent, 
économiser et compter ; ils ont sesoé, ra- 
tissé, fait mille choses très bonnes. Puis, 
chaque matin, fidèlement, Us ont été voir 
si les grames germsâent, si elles apparais- 
saient. 

" C>uel ennui de ne découvrir d'abord que 
d'iœporrunes mercuriales ! Mais aussi 
quelle joie d'apercevoir enfin deux folioles. 
puis une tige, puis une vrais plante, puis 
deux plantes, dix plantes, cent plantes ; 
de les arroser, de les bien soigner et dee- 
pérar dee fteurs  , 

" Nos petits enfants ne se sont Jamais 
rebutés k la peine et, Jardinlers-tteurlstes, 
ils ont reçu de l'expérience de grandes le- 
çons qu'ils ont comprises. J'espère... 

•• Leçons de patience, leçons de vte, 
d'abord, car Ils ont vu que rien ne s'obtient 
sans peine. Us ont constaté le temps qu^ine 
plante met pour germer, la difllculté qu'elle 
éprouva pour se développer, les soins cons- 
tants qu'elle réclame ; — leçons de bota- 
nique auxquelles nous donnons le nom plus 
modeste de leçons de choses, leçons d'ob- 
servation, car ils ont remarqué que, par la 
chaleur. Teau et l'air en qaantite suffisante, 
la graine commence par as gonfler, puisqtft» 
son enveloppe se déchire, que de cette dé- 
chirure sorient une petite racine s'enfon- 
çant dans U terre et une petite tige se dirl- 
gesat vers la SM<»»e dn sol ; ^w» la tlgs, 
montant toujours, se trace un chemin & tra- 
vers les parcelles de terre Jusqu'au moment 
ofl elle nous apparaît ; ils ont demandé et 
nous leur avons dit comment naissent les 
plantes, comment ailes mangent et respi- 
rent, et pourquoi certains ina«ct»s leu» 
«talent soit uttlsa. soit nuiaibl«B ; ~ leçons 
d'agriculture même, car cenaid petit gar- 
don, plus pratique que ses camarades, avait 
voulu cultiver — oh I en miniature ! — des 
pommée da terre. d«s petite pois: 1) a donc 
fallu biner, butter, et m. rabon de ces opé^ 
rations a noturellenent été re<Âierchée. 

» Petites choses, dtra-t-oa. ^It  mais 
cependant grand enselgenment ; grand en- 
selgnsment parce qu'il «at expérimental, 
personael. perce qu'il est profitable, parce 
quHl évite oes leçons de botanique que nous 
avstts tous-connues peur les avoir subies 
•t qui font connattre la nature par la serl- 
nem dans des livres, mauvais» méthode 
pour la fairs aimsr. 

u Quand AOUS allons à la promenadai. 

prenant avec raison le riant cbemlc des 
écoliers, si nos enfants rencmttrent un» 
petite plante dont ils o^ élevé la saur, tou- 
jours il la saluent d'us regard ami ; por^ 
fois H la cuekllent, car ils trsvaiiieot acti>- 
vement a la composition d'un herbier. Cer- 
tes, en séchant leurs pLsntes. ils ne parlent 
pas de racines advcnti^, de feuilles Un- 

cëolêep,trflobées; mais ils les connaissent,ces 
feuilles ; et, plus tard, quand on devra — 
si c'est nécessaire — leur servir ces nom 
pompeux, Ils auront muns de pela» a sa 
les asslxnlier. >i 

Sur Chacon des autres ajpsola du Jardin 
6'enfants, ainsi que je l'ai' dit, U XaudraiL 
s'étendre longuement. Ckaque peuple M4ap- 
te d'ailleurs l'institution A ses mœurs et 
à son génie propre, ai èiso qu'aux Etais- 
Unis, par exemple, le « kindengarten i> est 
devenu, pour les fillettes, le •' kuchengar- 
den .- ou Jardin de cuisiné. Les petites filles,™ 
s'y est-on dit, aiment d*inati&ot a a'occp- 
p«r des choses du ménage. Utilisons cet at- 
trait, et, par des chansons accompagnées 
d'exercices, organisons, sur les principe» 
frœbeliens. l'enseignement ménager pes 
tout petits. La rîiose a si blsn réussi qu», 
du Nouveau Monde, elle est en train da paa< 
ser chez nous, et que le « kitchengardan vi 
s'est introduit dMè en nombre de 'villes tel^ 
les que Berlin, Milan, etc. Aiiieurs Tuturr^ 
on a eu l'idée très ingénieuse de faire «en- 
feotlonne aux enfants des garderies frcs- 
beltenaes de menus objets ayant une valeur 
comjnsrciale : atcessoires pour cetUion, 
beurs en^papier, etc.; et le résultat a été tal 
que les frais de local el de personnel ont 
été couverts.Celle Idée, venue de Suède et de 
Norv^e, où l'éducation des enfants par la 
travallmanuel est considérée comme tm des 
principes fondamentaux de la pédagogie, 
sera, paratt>il. appliqué tout prochainement 
dans quelques g8a*deries parisiennes, et plu- 
sieurs cours, pocr apprendre aux maître»- 
•«S u confection de ces objets, sont dès 
maintenant ouverts. On ne peut évidem- 
ment qu'applaudir à toutes ces Initiatives ; 
et pourtant qu'il nous soit permis, pour tar> 

'miner, de signaler un éeuell ; celui de \jg^ 
bien réussir. "'^ 

N'esMl pas %; cialndrey en sCM, qiil^l^ 
désir de couvrir toos les frais d'une gard»^ 
rie avec le produit du travail aux dépen» 
des enfants n'Idclte k /miltlpUar les heur»» 
d» travail aux dépens des antre» «i»n:i. 
ces T La garderie n» tarderai» pas afcon 
à perdre toui caraettre éducatif pour-pren- 
dre celui, asiuréisonl Imp ses u, d^anHsa 
de bébés. dHin ateher qui ayrait cacl dé 
très particulier et très inqaiétant auH 
échapperait a U fois a la iui*veQteaca dM 
autorités académiques et & cefis ds rtM 
^lecUon du travaiL La. garderie ttfxbéômaâ 
ne doit Jamais devaslr un» aflalr» ^ ntm» 
bllons pas qu'elle doit toujours desneure« 
une oeuvre, une œuvre où lescamls de l'em 
seignement Ubre mettent sans-cotnpter leuiî 
cœw et lear dévouement. 

^ ^*«...* Maurtés taaulrstMl 
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